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en Algerie
• (1840)

Le Bulletin de la Societe de geographie de Berne a
publie l'annee derniere nne serie de lettres adressöes ä

sa famille par Xavier Stockmar, au cours de l'excursion
qu'il fit en -18-10 sur la cöte d'Algerie pour arreter la
situation de la colonie suisse qu'il projelaitde fonder dans
ce pays. Le gouvernenient frangais etait favorable ä cette
entreprise, et le ministere de M. Thiers ne lui avait pas
menage les encouragements. Ce ministere n'eul malheu-
reusement qu'une courte duree, et M. Thiers fut remplace
le 29 octobre 1840 par le marechal SouU. C'est ä ce dernier

que Xavier Stockmar adressa le Memoire que nous
reproduisons aujourd'hui, et dans lequel il resumait les
resultats de son enquete et esquissait un plan d'organi-
salion qui porte la marque de son espritsagace et reflechi.
Apres 60 ans, ce rapport a presque un cachet d'actualite,
car le probleme de la nnse en valeur des terres d'Afrique
a acquis une importance universelle. Ce document sera
encore consulte avec fruit par tous ceux qui s'interessent
aux questions de colonisation : il nous a semble qu'il
appartenait de droit aux Actes de la Societe jurassienne
d'Emulation.

A.-J. S.
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A Monsieur le Marechal Due de Dalmatie, Pair de

France, President du Conseil des Ministres Ministre
Secretaire d'Etat de la guerre.

Monsieur lc Marechal!

En vertu el'une decision de Monsieur le Ministre de ia
guerre, en date du 31 juillet dernier, j'ai parcouru le
littoral de l'Algerie, depuis Oran jusqu'ä La Calle, dans le
but de rechercher et de choisir la contree la plus propre
ä l'etablissement d'une colonie suisse, essentieliement
agricole et susceptible de recevoir aunuellernent plu-
sieurs milliers d'immigrants. —Jevais avoir l'honneurde
vous soumettre le resultat de mes observations.

Les efforts tentes jusqu'ici par l'administration et peut-
etre plus encore par des parliculiers, pour la colonisation
de l'Algerie, ont ete h peu pres infruetueux. Tout ce
qu'on y nnmme colon et colonie merite ä peine de porter
ce nom. J'ai vu en Afrique des speculateurs, des mar-
chands, des artisans; je n'y ai pas rencontre de culliva-
teurs, pas de planteurs, pas d'eleveurs de betail.

Cependant, si le commerce de consommation est ne-
cessaire ä Talirnentation de l'armee et du personnel des
administrations, ce n'est pas lui qui fondora sur des bases
solides la prosperity de l'Algerie et qui assurera ä la
France la possession de cette belle conquele. II fauL une
population attachee au sol, couvrant les campagnes de
cultures, de plantations, de troupeaux et de villages ;

envahissant graduellement le pays et etreignant dans sa
civilisation la race indigene ou la refoulant insensible-
ment ; ne demandant qu'au sol sa subsistance et sa
fortune et tirant de cette terre si fertile, 11011 seulemcnt la
nourriture de l'armee et des habitants des villes, muis
encore les moyens d'echange avec la metropole, et lui
fournissant ce qu'elle ne peut produire ou ne produit
qu'insuffisamment: du coton, de la soio, des fruits meri-
dionaux, des tabacs fins, des huiles d'olives, des chevaux
de cavaierie ; population assez forte parle nombre et par
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son organisation pour pouvoir, avec le temps, contenir
l'Afrique et contribuer puissamment ä sa defense dans
tous les cas de guerre europeenne, et capable enfin de
rendre ä la France, par ses services et sa part d'impöts,
le prix de sa protection et de ses sacrifices.

Ce n'est pas dans son commerce et son industrie (dont
je suis loin de meconnaitre les avantages) que la France
a trouve et trouvera sans cesse des ressources inepui-
sables, mais dans sa richesse territoriale. Ainsi doit etre
un jour l'Algerie.

Et ce qu'il y a d'heureux et pour la metropole et pour
la colonie, c'est que les richesses des deux territoires
etant de nature differente, elles ne se nuiront point, mais
serviront au contraire ii se completer reciproquement.
La France continentale, divisee seulement par une mer
qui töt ou tard ne sera plus qu'un lac frangais, s'est
avancee de dix degres vers l'equateur, jusqu'au climatdes
paliniers.

Avant de faire des propositions au ministere, deux
considerations m'ont longtemps retenu etje dois les rap-
peler ici.

D'abord, le gouvernement a-t-il la ferme volonte, la
volonte invariable de conserver l'Algerie?

En second lieu, apprecie-t-on en Afrique et comprend-
on en France toute la valeur do la colonisation agricole
par des Europeens, et croit-on h cette verite : que la
conservation de l'Algerie est impossible sans elle

Sur la premiere question, j'ai regu des declarations
affirmatives et tres-tbrmelles de la bouche meme de plu-
sieurs niembres du precedent cabinet, et si elles avaient
pu laisser encore quelques inquietudes dans mon esprit,
les convictions que j'ai puisees dans mon voyage auraient
suffi pour me rassurer entierement. En effct, ä la vue des
travaux immenses executes sur deux cents lieues de cötes
et dans l'intericur des provinces par le genie militaire et
par lc genie civil ; ?i la vue des constructions dispen-
dieuses cnlreprises par des particuliers, et des capitaux
considerables engages dans une foule d exploitations en
activite ; ä la vue de cette contree aussi etendue qu'un
Royaume, situee si favorablement en face de l'Europe et
qui n'attend que des bras laborieux et intelligents pour
etre fecondee et pour produire en abondance ; ä la pen-
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see enfin des debouchös precieux et sürs qu'elle ouvrira
au commerce et ä l'industrie de la France, et de la
puissance qu'elle doit lui procurer un jour dans la Mediterra-
nee, l'homme le plus sceptique doit se dire : non, il n'est
pas possible que l'Algerie soit abandonnee desormais ; le
gouvernement veut, sans aucun doute, en consommer et
en afferrnir la conquete

Sur la seconde question, les röponses n'ont pas ete
moins encourageantes. J'ai interroge les lumieres et
l'experience des autorites militaires et civiles, des offi-
ciers de tous grades, des citoyens de toutes les conditions,

et je n'ai entendu qu'une voix dans les trois
provinces, c'est que la conservation de l'Algerie depend de
sa colonisation, et que celle-ci ne peut etre reelle et effi-
cace que si eile est operee par des Europeens. Quoiqu'en
France beaucoup d'idees fausses et de theories imprati-
cables soient encore repandues sur un pays dont on parle
souvent sans l'avoir vu, on commence toutefois ä le sen-
tir aussi vivement qu'en Afrique, et c'est surtout ä quelques

ecrits recemment publies et ii lasanglante eloquence
des evenements dont l'Algerie ne cesse d'etre le theätre,
qu'il faut attribuer ce changemen t favorable de l'opinion.

Ce n'est pas avec des Indiens errants quelesfondateurs
de l'Union americaine ont elevc sa puissance. Cependant,
il serait moins difficile de convertir, de fixer et de civili-
ser des Sauvages idolätreset ignorants, que d'obtenir los
memes resultats de Barbares fanatiques par conviction et
nomades par goüt, agissant en parfaitc connaissance de
cause et repoussant par Systeme nos arts et nos besoins,
pour continuer vivre sous la tente. Je ne pretends pas,
toutefois, qu'il faille traiter les Bedouins ainsi cjue les
malheureux Peaux-Rouges, et les detruire ou chasser
violemment dans le desert; mais je penso qu'on ne doit
pas compter sur leur concours actuel pour la culture de

l'Algerie, ni attendee d'eux une soumission resignee et
des services permanents, avant qu'ils ne se voientdomi-
nes par une population europeenne irrevocablement fixee
autour de leurs tribus.

Lorsque les Etats-Unis eurent conquis leur indepen-
dance, ils convierent toutes les nations ii la jouissance de
leurs terres incultes. Cet appel fut entendu et dans un
demi-siecle leur population s'accrut de dix millions
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d'ämes. Aujourd'hui plusieurs autres Etats etnotamment
]e Bresil suivent cet exemple. Dans cette emigration cons-
tante des peuples de l'Europe vers les deux Ameriques,
l'AUemagne et la Suisse foumissent un contingent
annuel de quinze inille colons, les plus estimes de tous. S'il
est vrai que le Nouveau-Monde offre ä la colonisation des
facilites qui sont encore refusees ä l'Algerie, il est
incontestable aussi que cette derniere lui est preferable sous
plusieurs rapports, et il en est un, la distance, qui est
d'une importance majeure; 1500 ä2000 lieues separent
l'Europe des Indes occidentales ; ce voyage epuise les
ressources d'un grand nombre d'emigrants et les eloigne
pour toujours de leur patrie. Les cötes de l'Algerie ne
sont qu'ä trois journees de distance de celles de France
et elles touchent presque ä celles d'Espagne et d'Italie ;
c'est ä peine si l'on s'apergoit qu'on a change de continent.

L'Algerie peut entrer en concurrence avec les
Ameriques a la faveur de ce seul avantage, et s'ouvrir aux
immigrations qui ont porte plusieurs- colonies ä un si
haut point de prosperity, aussitöt que le gouvernement
aura aplani'cerLaines difficultes qui eloignent encore les
colons et pris des mesures propres ä les attirer, ä les
retenir et ä leur inspirer une confiance qui, j'oserai le
dire, n'existe pas encore generalement.

La France ne peut ä eile seule peupler suffisamment
une aussi vaste contrce. Un aveu qu'il doit m'etre per-
mis, d'ailleurs, de consigner ici, puisqu'il m'a ete cent
fois repete par des Frangais eux-nnemes, c'est que l'habi-
tant de la France ne s'expatrie pas volontiers, et que des
lors ce n'est pas sans raison qu'on a accuse la nation
frangaise de n'elre pas pourvue, ainsi que plusieurs de
ses rivales, du don ou du talent de la grande colonisation.

II faut que le vrai colon cultivateur ou planteur
abandonne son pays sans esprit de retour, et que la co-
lonie qu'il va vivifier soil pour lui une nouvelle patrie,
dans laquelle il aura transports pour toujours safamille,
ses penates et ses esperances d'avenir ; il faut qu'il s'y
attache irrevocablement, pour y terminer sans regret ses
jours.

Ces idees, cosmopolites en apparence et qui ne le sont
pas en realite, ces idees ne germeront jamais dans les
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tetes frangaises. La France la France s'ecrie sans cesse
le Frangais ä l'elranger, je veux revoir la France, je veux
mourir en France. Sentiments nobles sans doute etqu'un
gouvernement doit bien se garder d'affaiblir jamais, mais
avec lesquels on ne fonde pas des Pensvlvanies.

Lesnegociants, lesindustriels, les artisans frangais que
j'ai vus dans l'Algerie, n'ont qu'une pensee : amasser
promptement et partir. Je ne parle pas des cultivateurs,
puisqu'il n'y en a point; ceux qu'on a qualißes ainsi
etaient presque tous des manouvriers, qui fauchaient et
enlevaient des fourrages dans la plaine. Recolter des
herbes qui croissent naturellement, n'est pas de l'agri-
culture ; c'est encore moins de la colonisation.

L'habitant de la Colonie helvetienne de l'Algerie (c'est
ainsi qu'on la nomme dejä en Suisse) serait un veritable
colon agricole, dans toute l'acception du terme. On rend
partout justice ü l'esprit d'ordre et de conduite de mes
compatriotes, ä leur experience des exploitations rurales,
ä leur perseverance dans le travail, ä, leur fidelite aux
engagements. Comme il importe qu'on ne croie point que
l'emigration suisse se composerait de la population in-
fime des villes et des campagnes, je vais exposer en peu
de mots les motifs qui engagent si souvent tant de
Suisses ä s'expatrier, eux si attaches ä leur pays que sur
les bords de l'Ohio ils en conservent les moeurs, les
chants et le religieux souvenir, apres plusieurs generations

Les dissensions politiques sont frequentes et souvent
profondes dans la Confederation helvetique. Chaque an-
nee voit disparaitre quelque gouvernement, changer des

constitutions, ou au moins remplaccr un nombreux
personnel administratif. Ces petites revolutions n'agitent pas
seulement les classes cultivees, comme dans les Etats
monarchiques ; elles portent le trouble jusque dans le
dernier hameau; car peu de personnes restent etran-
geres ä la politique dans les democraties. De lä, des ini-
milies enlre voisins, des haines de families, le degoüt et
l'expatriation. Les gouvernements eux-memes, pour se

conserver, sont maintes fois reduits ä persecuter et ä

proscrire des citoyens, par la seule raison que leur po-
pularite les effraie.

L'intolerance religieuse est d'autant plus funeste en
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Suisse, que la plupart des Cantons sont mixtes. II y a

frequemment division entre les catholiques et les protes-
tants, persecution des differentes sectes reformees
entr'elles, oppression des paisibles anabaptistes, ces
hommes si laborieux, si simples, si moraux. Des districts
entiers de l'Amerique sont dejä peuples de ces quakers
de l'Allemagne.

Mais ces causes puissantes d'emigration n'exercent pas
autant d'influence que les institutions communales et les
lois civiles. En Suisse, les droits de bourgeoisie sont
encore partout en vigueur. Celui qui habite une commune
dont il n'est pas bourgeois, füt-elle situee en vue du clo-
cher de son village, non seulement v est prive de tous
les avantages communaux, mais il y est encore astreint
au paiement d'une taxe annuelle, fixee arbitrairement,
et considerc personnellement comme un etranger, il n'y
jouit pas meme librement de ses droits politiques Dans
le sein des bourgeoisies memes, il y a presque partout
des privileges de fortune; ainsi, ce n'est pas entre les in-
dividus ou les menages que se distribuent les jouissances
communales ; el les sont reparties dans la proportion des
proprietes, de maniere que le riche obtient beaucoup et
que le pauvre ne regoit rien. II en est resulte que le pau-
perisme y est regi par des lois aussi desastreuses qu'en
Angleterre, et que par des motifs trops longs ä develop-
per, c'est moins souvent la famille pauvre que la famille
aisee qui abandonne son pays. Dans plusieurs Cantons, li
existe un autre privilege, qu'on aura de la peine ä com-
prendre en France, car il est l'inverse du droit d'ainesse,
le plus jeune des fiis herite seul du domaine paternel, et
les autres enfants n'obtiennent qu'une indemnite pecu-
niaire, avec laquelle il leur est difficile d'acqudrir une
maison et quelques pieces de terre, les proprietes etant
peu divisees et augmentant journellement de prix. lis
vont en grand nombre former des etablissements en Ame-
rique.

L'Allemagne ayant ä peu pres les memes institutions
communales el civiles que la Suisse, a du egalement
subirles consequences cle ce Systeme vicieux. La
frequence des emigrations en a fait passer le besoin dans
les idees et clans les incßurs, et beaucoup s'expatrient
main tenant sans necessite, par esprit d'imitation.
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L'egalite parfaite qu'une legislation uniforme et ration-
nelle a introduite entre tous les Francais, et la faculle
garantie d chacun de pouvoir transporter sans inconvenient

son domicile dans toutes les parties du royaume,
d'etre considere et traite partout comme citoyen et d'y
jouir'aussitöt des droits de cite ou de commune, ces
bienfaits, refuses ä la plupart des autres peuples, contri-
buent beaucoup sans doute ä retenir en France ses
habitants, surtout ceux des campagnes. La France doit-elle
s'en plaindre et voudrait-elle sacrifier des institutions qui
font sa prosperite et son bonheur, au triste avantage de
pouvoir disseminer ses enfants sur tous les points du
globe, pour y creer des colonies d'une utilite problema-
tique? Evidemment non. Mais s'il est demontre, bien
moins encore par ce queje viens d'exposer que par l'ex-
perience des fails, qu'elle ne peut pas avec ses nationaux
seuls peupler suffisamment et par consequent conserver
l'Afrique, qui, par sa destination, sort entierement de la
classe des colonies ordinaires, alors eile ne doit pas
hesiter ä prendre des mesures promptes et efficaces pour
appeler ä eile leplus grand nombre possible de ces braves
emigrants qui, chaque annee, s'embarquenl courageuse-
ment pour les deux Ameriques. Elle le peut.

D'ailleurs, l'interet bien entendu de la France n'est pas,
ä mon avis, de diminuer doublement sa propre population

par l'envoi au loin d'une armee et de nombreux
colons. Si l'on contestait qu'il n'y eüt pas affaiblissement
pour eile en privant chaque departement de quelques
milliers de families, du moins faudruit-il convenir qu'il
n'y aurait que deplacemenl, et non augmentation de
force; tandis que la colonisation par des etrangers, bien-
töt nationalises, serait une complete d'un genre nouveau,
conquete d'hommes qui vaut. bien celle des territoires.

Si, en 50 ans, la population des Etats-Unis a augmente
de 10 millions d'ämes, enlevees en partiek l'Europe, celle
de l'Algerie, en se developpant sous l'influence des
memes causes, ne pourrait eile pas, en 25 ans, progresser
jusqu'ä un million?... Les Romains aussi, nos maitres en
matiere de colonisation et qui ont laisse partout sur le
sol de l'Afrique des ruines si instructives pour leurs suc-
cesseurs, les Romains n'ont pu y asseoir solidement leur
domination qu'en la couvrant d'un reseau de colonies, et
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cependant ils n'avaient pas eu h combattre, en outre des

peuplades autochtones, une religion hostile et les hordes
de 1'Arabie. — Un million de Chretiens (car c'est bien
par ce mot qu'il faut designer la veritable distinction), un
million de Chretiens dans I'ancienne Regence, non seule-
ment en garantirait indefinimentla possession, maisdon-
nerait une base d'operations qui permettrait d'aspirer ä
tout dans la Mediterranee.

J'ai entendu souvent elever cette objection : N'y aurait-
il pas danger pour la France ä confier l'avenir d'une si
importante position ä une population composee d'elements
si divers et en majeure partie etrangers?

Je ne le pense pas. Les Frangais seront en majorite
dans les villes, et l'on sait que ce sont les citadins qui
donnent l'impulsion ä un pays et le dirigent. Les colons
etrangers, presque tous repandus dans les campagnes, oü
ils seraient encore melanges de colons frangais, s'adon-
neraient generalement aux travaux des champs et aux
professions qui s'y ratlachent; toute la politique des cul-
tivateurs consiste ä ameliorer ou ä agrandir leur propriete;
le gouvernement qui les protege, qui ne les tourmente
pas et ne les surcharge pas d'impöts, peut se fier ä leur
devouement.

Si des doutes pouvaient exister ti l'egarddes premiers
immigrants, ils devraient se dissiper relativement ä leurs
enfants, qui se nationaliseraient inevitablementsous l'in-
fluence irresistible de l'öducation, de la langue et de
l'idenlite des interets. La multiplicite meme des langues
ramenerait forcement ä une seule, ä la langue officielle.
J'ai entendu dans plusieurs villes de l'Algerie des enfants
espagnols, italiens, allemands, maltais, maures, juifs,
negres, se servir tous de la langue frangaise, lorsque
leurs jeux ou des querelies les mettaient en contact les
uns avec les autres, et cependant ce n'est que depuis dix
ans que ce lien commun a commence h. les reunir.

Pendant de longues annees et toujours peut-etre il n'y
aura en Afrique que des Chretiens et des Mahometans,
des Europeens et des Indigenes. La civilisation et la bar-
barie, auxquelles l'Evangile et le Goran pröleront des
couleurs plus tranchees encore, seront constamment aux
prises, et malgre les treves et les pacifications forcees,
les deux camps ne cesseront d'exister. Quelque soit done
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leur origine et qu'ils viennent da nord ou du midi de
notre continent, les colons ne formeront qu'un penplc,
et ce peuple sera naturellement francais. Pour arriver
plus promptement ä ce resultat, ll y aura sans doute
quelques dispositions ä prendre; je les indiquerai plus
loin.

Que si une nation europeenne voulait enlever l'Algerie
ä la France, ou seulement l'en expulser, eile serait
obligee necessairement de s'appuyer sur les Indigenes et
de les appeler ä son aide Ceux-ci, suivant leur habitude,
se prdcipiteraient sur les etablissements coloniaux, pour
s'y livrer au pillage et ä la devastation ; des lors la nation
envahissante, qui leur aurait mis les armes ä la main,
serait pour les colons un objet d'execration, e' la France,
pourrait compter sur leur concours energique, sur une
resistance desesperee.

J'ai du m'etendre un peu sur ces considerations, parce
qu'elles sont de nature ä detruire quelques erreurs, et
que d'un autre cöte, si dans ce moment il n'est pas question

d'un plan de colonisation generale de l'Algerie par
les emigrants de toute l'Europe, mais seulement d'une
colonie helvetienne, celle-ci toutefois ne se composera
pas uniquement de Suisses, mais encore d'Allemands, de
Tyroliens, de Savoisiens, qui les suivront, ainsi que
d'Alsaciens, de Lorrains, de Comtois, voisins des Suisses
et des Allemands, laborieux et honnetes comme eux et
qui confondront volontiers leurs travaux avec les leurs.
Je ne parle pas des Maltais, Italiens et Espagnols, dejä
etablis temporairement sur les cotes algeriennes ou qui
les frequentent, pour s'y livrer ä la peche et au cabotage;
on verra plus tard la destination que je proposerais
de leur donner, dans l'interet de la marine frangaise.
Ainsi la colonie helvetienne, dans laqueile la population
Suisse serait dominante, renfermerait ces elements varies
qui me semblent plus propres it ramener ii l'unite fran-
gaise qu'une composition homogene, et eile pourrait
servir d'essai, si eile portait de bons fruits, pour gencra-
liser ce Systeme et l'appliquer ä toute l'Algerie.

Place par les circonstances dans une position h pou-
voir exercer quelque influence sur mes cotnpatriotes, je
chercherai ä reunir dans la merne contree, oh ils pour-
ront vivre ensemble et suivant leurs moeurs, ceux qui se
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disposeraient ä traverser l'Ocean pour aller se perdre
dans des regions pen connues, et ceux ([ue la confiance
que je puis inspircr engagera ä m'accompagner ou ii me
joinclre successivement; je ne le ferai toutefois qu'apreS
avoir acquis la certitude que par l'adoption des mesures
que je vais avoir l'honneur de proposer, ils trouveront en
Afrique securite, sante et bien-etre, pour prix de
labeurs penibles et constants, qui ne seront pas moins
utiles ä la metropole qu'ä la colonie. Heureux si je puis
rendre ce double service ä la France et ä ma patrie.

Choix de la contrce pour l'etablissement

de la colonie helvetienne

Toutes les parties de l'Afrique francaise sont suscep-
tibles d'etre colonisees, et quoique la fertilite semble
diminuer ä mesure qu'on avance vers l'occident, en par-
tant d'Alger, et qu'au contraire elle augmente sensible-
ment dans la direction Orientale jusqu'ä Böne, cependant
la province ineme d'Oran, la moins favorisee par la
nature, serait placee partout au nombre des beaux et des
bons pays, lorsque ses montagnes seraient reboisees, ses
plaines et ses vallons vivifies par la culture. II est meme
plusieurs de ses points qui, joignanth l'excellence du ter-
ritoire l'avantage d'une position strategique importante,
reclameraient la creation d elablissements coloniaux
solides et progressant vers l'interieur, afln de preter leur
appui ä rarinee, dont la presence sera necessaire dans
celte province plus longtcmps (juc dans les autres, grace
ä la guerre de religion que les Espagnols y out entretenue
si impoliliquenieut pendant trois siecles. Ainsi I'embou-
chure et le bassin du Chelif, principal fleuve de I'Algerie,
par oil Ton penetre dans la plaine de la Mina et au centre
de la province de Titeri Ainsi Mostaganein, Mazagran et
la riante vallee d'Hachem, couverte de vignes et de
figuiers, et qui, s'elevant par une pente douce, va s'unir
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aux plateaux qui menacent ä la fois Mascara, le cours du
Chelif et la plaine de l'Habra. Ainsi I'embouchure, quoique
marecageuse, de la Macta, qui decouvre la plaine du Sig
et le chemin le plus direct sur Mascara. Ainsi l'ancienne
Arsenaria et le port d'Arzeu, d'oii, en suivant les vallons
qui y debouchent et en passant au pied de la montagne
des Lions, on ouvrirait par terre jusqu'ä Oran une route
bordee de fermes et de villages, tandis qu'une autre route
contournant le golfe et touchant au Vieil-Arzeu, au Port-
aux-Poules, ä Mazagran, ä Mostaganem, irait aboutir au
mouillage rendu praticable du Chelif, et ä la bourgade
qui y serait construite. Ainsi encore, le plateau situe au
midi d'Oran, terrain de mediocre valeur, mais qui par sa
proximite d'une ville populeuse, offrirait cependant une
exploitation lucrative, et qui allant se confondre, .en
s'amdliorant toujours, avec les environs plus riches de
Meserguin, domine de lä les bords du grand lac sale de
Sebgha et la vaste plaine de Meleta. Ainsi enfin, I'embouchure

et le cours de la Tafna qui conduisent a Tlemcen,
et dont l'importance est attestee par l'occupation permanente

de l'lle de Raschgoün.
Je pourrais presenter les memes apergus sur la

colonisation de la province d'Alger, si l'on devait s'occuper
maintenant d'un plan general, ou si la colonie helvetienne
pouvait y 6tre placee ; mais ni l'une ni l'autre de ces
provinces ne peuvent convenir pour un premier essai de
colonisation partielle, parce qu'elles manquent encore d'une
condition indispensable de succes, la securite, et que si
cet essai etait malheureux, il empecherait toute tentative
semblable de se renouveler et des lors pourrait compro-
mettre le sort meme de l'Algerie. Cette securite pourrait
sans doute etre procuree ; mais pourquoi detourner une
partie de l'armee de sa destination actuelle, pour proteger
des etablissements naissants qui peuvent etre aussi avan-
tageusement crees ailleurs et dans une contree plus tran-
quille, oü le concours des troupes sera ä peine neces-
saire.

La Metidja, dira-t-on, doit etre colonisee h tout prix,
du moins 1'obstacle cont<nu dont on se propose de l'en-
tourer, semble en faire foi, et consequemment il serait
naturel qu'apres les sacrifices exorbitants qu'elle aura
occasionnes ä l'Etat, les emigrants suisses allassent la














































































